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licitudes. Nous voudrions surtout voir régner, dans toutes les 
sphères de la société, la justice, la paix et l’harmonie. Ce vif désir, 
qui remplit notre cœur d'évêque, nous a pressé" d’intervenir 
nous-mème, il y a quelque* aimées, dans un conflit regrettable 
qui menaçait à la fois les intérêts du travail et ceux du capital ; 
et nulle autre ambition que d’être utile à tous nous a dicté 
cette sentence arbitrale, que l'on a bien voulu favorablement 
apprécier, même à l’étranger, et qui pourrait, croyons-nous, 
servir de base solide à l'union des travailleurs et des patrons.

Toutes ces œuvres et tous ces eliorts que nous avons rappe­
lés, ne peuvent manquer de servir, dans une forte mesure, à 
élever le niveau de la moralité et de la prospérité publique.1

Mais, Nos Très Chers Frères, les besoins sociaux, dont le 
nombre et la gravité augmentent singulièrement chaque jour, 
réclament davantage. Beaucoup d'idées fausses sont répan­
dues dans les livres, circulent dans la presse, s'expriment dans 
les discours; mille voix les portent quotidiennement aux oreil­
les de tous. Que faisons-nous cependant pour nous défendre 
contre ces doctrines malsaines que la littérature contemporaine 
nous apporte sous des formes multiples, et qui tendent à rui­
ner les fondements mêmes de nos croyances et de nos mœurs ? 
L'indifférence endort les tièdes ; la crainte paralyse les pusil­
lanimes ; le préjugé aveugle les ignorants; l’intérêt personnel 
fait mouvoir les égoïstes et les ambitieux: et toutes ces fai­
blesses réunies favorisent parmi nous les menées, sourdes en­
core, mais très actives, do la franc-maçonnerie.

Une longue et sérieuse étude de notre état de société nous a 
convaincu que le grand moyen, après les enseignements de 
l’Eglise et de ses pasteurs, de conjurer le péril qui nous menace, 
consiste dans l’œuvre de la presse c " " lie.

Cette œuvre, Dieu merci, n’est pas entièrement inconnue 
parmi nous. Le diocèse de Québec est lier de posséder des pu­
blications hebdomadaires et mensuelles qui, sur le terrain des 
principes, en matière de morale, d’éducation, de droit chrétien, 
font une lutte vraiment digne d’éloges. Mais ces journaux 
et ces revues s’adressent principalement à l’élite des lidèles 
et ne pénètrent guère dans les milieux populaires. Or, c’est 
le peuple surtout qu’il faut atteindre, c’est le peuple qu’il 
faut instruire de sa religion, renseigner sur les nombreu­
ses questions sociales qui le préoccupent maintenant, et aver­
tir de ses devoirs, puisque c’est lui surtout que les influen­
ces pernicieuses chercheront à séduire. Et pour que la presse
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